
. GAZETTE DES CAMPAGNES.

(Etrait des Soirées Canadiennes.) Je ne mis pas plus de temps qu'il en fallut pour descendre à
Québec, el mon premier soin, en arrivant dais la Côte du Sud,

~wI2~'e»~ ~ ~fin di! m'informner de Lèèjemon ancien compagnmon chaloti-
S A pier; "main Lévèque était allé s'établir à Ga.pé, il y avait déjà

plusieurs années. Je tâchai d*avoir, par d'autres, des nouvelles
de mon pauvre commis des Potes-du-Roi. que j'avais blessé.
d'un coup de gaffe, mnais personne ne pu[ m' en donner .... C'est

19 que ça mène une drôle de vie, ceis gens des postes: ils ne s'oc-
Les heicupent presque pas du reste du inonde et le reste du monde

hommes-de-cagessoccpe enenre mains d'eus.
(Suite.) J'allai donc moi-même à Portneuf et, sans trop rn'atenutrer,

je reçus de la femme du vieux gardien de la maison du poste,
Les drames sont préparées pour cet effet-et on élève au mi-

lieu une espèce de petite estrade, sur laquelle montent les
hommes une fois lancés dans les terribles courants, afin d'éviter
le danger d'être emportés par l'eau (lui balaye la surface des ra-
daux. C'est quelque chose de terrifiant que de voir s'engager
ces hommes dans ce passage dangereux: ils sont là,-d'abord qui
rauent avec force, tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, sur l'ordre
du guide iroquois qui leur sert de pilote ; puis, lorsque le radeau
est engagé dans le chenal, les efforts de l'homme devenant im-
puissants, on retire les raines et, s'abandonnant à la mer; i des
grandes eaux, les lonmies-de-cage montent à l'estrade et s'y'
cranponneit, pendant que tout est précipité dans le gouffre tour-
menté qui muigit*et bouillonne sous leurs pieds.

On amène aussi à Qiébec des trains de billots de sciage et
des cages de madriers; mais comme cet espèce de flottage n'a
qu'une importance compa rativenent médiocre et qu'il est, du
reste, facile d'inaginer les modifications que subit ici le cageage,
il n'est pas niéce.saire d'entrer dans de plus longs détails à ce
lsjet.

Tous ces.grands trains de bois, ces îles flottantes, avec ces
troupes d'honincs qui s'agitent à leur surface, qui descendent,
descendent, poussés par toutes ces forces qui les emportent, vents,
courants et vapeurs,.... qui s'éparpillent, quelquefois, laissant
aux rivages qu'ils parcourent leurs debris d'hommes et de choses,
et finissent, après leur long voyage, par aller se perdre au sein
du vieux monde ... tout cela ne vous semble-t-il pas une image
des vents et des courants qui emportent, sur le fleuve du temps,
les peuples, les générations et les individus vers les régions du
'ombeau.
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La chapelle de Portneuf
Le Père Michel, reprenant le fil de sa narration, continua son

histoire, à dater du moment de son retour en Canada.
Tout ce dont je puis vous assurer, dit-il, c'est que j'étais un

homme content, quand je mo vis de retour à Lachine après neuf
ans d'absence. On a bien du plaisir à raconter ces voyages là ;
mais le métier en est dur. Cela me rappelle le mot d'un voya-
geur à un missionnaire.

-- " Mais comment pouvez-vous; disait le prêtre, pour un
autre service que celui du Bon Dieu, entreprendre de pareis
travaux ? 

.l

-" Ah ! monsieur le curé, répondit le voyageur, on est si
heureux quand on est de retour d'un de ces voyages ."
Voyez-vouis, c'est la nature de l'homme ! Plus on a évité de

dangers, plus on a supporté de misères, plus on aime à se rap-
peler les années passées. Il en sera de même dans l'autre vie:
plus on aura enduré de traverses, de misères et de.privations
nur la terre pour l'amour de Dieu, plus on aura de joie et de bon-
hIr dans le ciel, quand le grand voyage sera fini.

i tous les renseignements que je voulais avoir. La chose était
d'autaint plus facile que l'h;toire qu'elle ne conta, elle la rocon-
tait à tous les étrangers qui visitaient sa maison ; car cette lus-
toire il lui semblait que c'était l'histoire de sa vie, elle avait ou-
blié, à cause d'elle, presque tout ce qui s*était passé'avant
l'époque dont il était mention et, depuis, le souvenir des événe-
mnents qui en faisaient le sujet absorbait toute son existence.
Aussi pouvait-elle les aimer ces moments de sa vie, la digne
femme, tant elle leur devait de mérite et de bonheur!

Je n'avais pas été cinq minutes dans la maison du poste que
la bonne vieille me dit :

-Etes-vous déjà venu sur la Côte du Nord ?
-J'y suis venu quelquefois, Madame, ii répondis-je avec

embarras.
-Avez-vous ent occasion de rencontrer M. John, qui a été

commis du poste ici, pendant quelques années?
-Je ne sais pas, à due le vrai; mais je crois que je l'ai vu.
Ah! le bon garçon ! tenez, je l'aimais comme mon enfant, et

je me disais toujours : quel malheur qu'un si bon jeune homme
:oit protestant ! c'était un anglais, voyez-vous.

Et sans plus d'entrée en matière, l'excellente femme com-
inença son histoire, que je vais tàcher de vous rapporter comme
elle me la conta.

" Il y aura dix ans au mois de juin prochain ; imaginez-vous

que M. John était parti, avec mon garçon et un autre engagé,
pour aller visiter des montagnais cabanés aux Bennavalles. Sur
leur chemin ils eurent connaissance d'une chaloupe de traiteurs;
or vous n'ètes pas sans savoir que La Compagnie ne permet

pas à ces gens là de trafiquer. avec les sauvages, et, si vous sa-
viez ce qui se passe, vous verriez bien qu'elle a raison. I1.
John s'en alla les trouver avec sa chaloupe ; tenez, celle que
vous avez vu au bout de la maison; on n'a pas voulu s'en ser-
vir depuis, on l'a montée là, elle y est restée et je veux pas
qu'on y touche tant qu'il en restera un morceau. En abordant
la chaloupe des traiteurs, l'un d'eux lui donna un coup de gaffe
dans le ventre, mais M. John a toujours dit qu'il ne l'avait pas
fait exprès ; toujours est-il que mou garçon et l'autre engagé
nous l'apportèrent mourant.

" Quand je le vis arriver, j'eus comme un pressentiment de sa
mort: ça ne m'a pas empêché de le soigner de mon mieux, allez,
et de prier pour lui.

" M. John fut d'abord bien mal, puis un peu mieux, puis en-
fin, il tomba en langueur. Un médecin qu'on était allé chercher
nu Sud nous dit qu'il pourrait bien traîner encore assez long-
temps, mais qu'il ne croyait pas qu'il put jamais en revenir.

" On était à la fin de juin, et c'était dans le mois de juillet
suivant que devait avoir lieu la mission du poste, à la chapelle
de Iortneuf.

Un.bon jour, M. John me lit.

-La mère, il y a longtemps que vous me soignez-avec tant


